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        À ma famille, qui m’accepte avec toutes mes manies et mes excentricités. Même la banane en plastique dans mon étui de revolver.

        VL Locey
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        Comme toujours, à ma famille.

        RJ Scott
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      Adler organise l’enterrement de vie de garçon, Trent choisit l’organisatrice de mariage et Stan écrit un discours. Qu’est-ce qui pourrait mal tourner ?

      Depuis qu’il a posé le pied à Harrisburg, la vie de Tennant ressemble à des montagnes russes. Il y avait eu de trop nombreux hauts et de bas pour être cités, des coups durs et des bagues de champions. Lors de tous ces instants monumentaux, une seule chose était restée constante : Jared Madsen. Maintenant que le jour de leur mariage approchait, Ten envisageait sérieusement de prendre la fuite. Il le ferait, si sa mère, son père, ses frères, l’organisatrice de mariage, les invités, le gâteau, la presse et l’équipe n’étaient pas là. Oh, et il y avait également son meilleur ami qui concourait pour obtenir le rôle de Monsieur Loyal dans ce mariage carnavalesque. S’enfuir discrètement pendant la soirée avec Jared et zapper la lune de miel… serait-ce vraiment si horrible ?

      Lorsque Jared avait fait sa demande à Ten, il avait imaginé un mariage tranquille, sur une plage quelconque, avec sa famille et peut-être l’équipe. Mais la vie se complique à cause des frères en guerre de Ten, d’un gardien russe aimant les paillettes et d’un enterrement de vie de garçon organisé par Adler. Quand Trent leur envoie une organisatrice de mariage, le couple passe alors chaque seconde de son temps libre à choisir des invitations, à goûter des gâteaux et à trouver une rose d’une teinte verte parfaite. Ajoutez à cela Layton, qui organise une conférence de presse, et soudain, leur mariage intime est sur le point de devenir un succès médiatique. Est-ce malsain d’envisager de kidnapper Ten et de l’emmener sur une petite île déserte ?
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      Je plongeai la main dans le sachet de cacahuètes et hochai la tête. J’acquiesçai à un rythme régulier depuis une vingtaine de minutes, désormais. J’avais essayé de parler à quelques reprises, mais mes tentatives pour me glisser dans la conversation avaient été anéanties, de la plus jolie et de la plus douce des manières.

      — … ajouté cette photo de gâteau au chocolat sur trois étages au tableau d’inspiration pour le repas. Tu l’as vue ? me demanda Maman, grande prêtresse des tableaux d’inspiration Pinterest pour le mariage de Tennant et Jared.

      Je soupirai en remarquant le « x » à l’extrémité du mot tableau.

      Je craquai ensuite la coque de la cacahuète et hochai la tête.

      — Hum, non, je ne suis pas allé sur Pinterest depuis quelques jours…

      Les trois femmes participant à cette visioconférence matinale m’observèrent, bouche bée.

      — Tennant, soupira ma mère avant de me lancer son regard disant « je-suis-un-peu-fâchée-contre-toi ».

      — Peut-être qu’on pourrait choisir nos trois idées préférées pour le gâteau et te les envoyer ? Ça te conviendrait, Ten ? demanda la Lisa de Brady, l’adorable blonde avocate.

      — Euh…

      — Oh ! On pourrait créer un tableau de visualisation et le lui envoyer, quand on aura réduit la liste des options ! Ma copine Penny a fait ça pour son mariage et ça nous a vraiment aidés à comprendre quel cadeau on devait acheter, intervint la Lisa de Jamie, ou Lisa #2, la grande brune qui travaillait comme assistante dentaire.

      Ma nièce, Sylvia, était assise sur ses genoux et lui mâchonnait les doigts, alors que ses grands yeux verts hérités des Rowe étaient écarquillés et joyeux.

      — C’est une idée géniale ! s’exclamèrent Maman et Lisa #1.

      Je bus une grande gorgée de chocolat chaud pour faire passer les cacahuètes avant de tenter une intervention minime au milieu des rafales de cette conversation.

      — C’est quoi, un tableau de visualisation ? m’enquis-je.

      Six sourcils fins s’élevèrent sur trois fronts lisses.

      — Tennant, répéta Maman avec cette même voix.

      — Pardon, quoi ? Je ne punaise pas grand-chose et je ne crée pas de tableau de visualisation. Aidez-moi, là, les suppliai-je en leur lançant un regard pitoyable.

      Il fonctionna sur mes belles-sœurs, mais pas vraiment sur ma mère. Elle était bien trop habituée à voir mon visage de chien battu.

      — Eh bien… Les filles, non ! Ne donnez pas ça à Bourque ! Je reviens tout de suite. Les jumelles essaient de soigner le chien avec leur mallette de médecin. Je crois qu’elles ont mis la main sur l’émollient fécal que j’ai dû prendre après la naissance de Leah et Lanie. Non ! Ne donnez pas ça au chien ! Bourque, non !

      Waouh, d’accord. Je n’avais pas besoin d’avoir cette information sur sa période post-partum.

      — Oh, je me rappelle avoir été terriblement constipée après avoir accouché de Tennant, renchérit ma mère. J’ai tellement poussé que j’ai déchiré quelques points de mon épisiotomie et j’ai dû…

      — Maman ! S’il te plaît, laisse-moi respirer, tu veux bien ? la suppliai-je alors que Jared entrait dans le salon, fraîchement douché et rasé.

      — Oh, je t’en prie, Tennant. Ton fiancé te met son poireau dans le baba et tu couines quand on discute un peu des points de suture sur la moule.

      — Maman ! Oh. Mon. Dieu.

      Je claquai mes mains sur mes joues rougies. Jared se précipita dans la cuisine, ce lâche. Lisa #2 riait tellement qu’elle en avait les larmes aux yeux. On entendait Lisa #1 crier au loin contre sa première paire de jumelles. La deuxième paire était encore trop jeune pour donner de l’émollient fécal au chien.

      — Peut-on éviter de discuter de ce que Jared et moi faisons au lit ? Comment connais-tu le sexe anal, déjà ?

      — Tennant, pour l’amour de Dieu, j’ai vécu toute sorte de choses. Ton père et moi étions assez aventureux quand nous étions jeunes. Un jour, avant la naissance de Brady, on a trouvé du lubrifiant aromatisé et…

      — Et non, non, hors de question !

      Je bondis, les coques de cacahuètes glissant de mes genoux pour atterrir sur le tapis que Jared avait aspiré hier soir. Oups.

      — Maman, on peut recommencer à parler de tableaux de mariage.

      — Tu avais tellement l’air de t’ennuyer que je me suis dit qu’on pourrait discuter de choses qui te sont importantes, répliqua-t-elle innocemment.

      Je levai les yeux au ciel, m’assis et passai quinze minutes de plus avec les femmes Rowe, qui parlaient de moi et s’adressaient parfois à moi. Finalement, quand maman mit fin à la réunion pour se rendre à son cours de tai-chi, je refermai brutalement mon Dell et geignis.

      — La voie est libre ? demanda Jared en passant la tête dans l’embrasure de la porte.

      Je lui fis un signe de la main.

      — Poule mouillée, soufflai-je alors qu’il contournait le canapé, puis baissait les yeux vers le bazar que j’avais mis par terre. Je nettoierai ça. Viens t’asseoir avec moi, j’ai mal à la tête.

      Tout amusement disparut de son visage. Il se laissa tomber à côté de moi, ses yeux bleu clair emplis d’inquiétude.

      — Tu vas bien ? me demanda-t-il en me prenant la bouteille de lait chocolaté des mains. Je maintiens que ce coup que t’a asséné Peterson pendant les phases finales aurait dû être…

      Je me penchai et posai mes lèvres sur les siennes. Il se radoucit alors légèrement. Rien qu’un tout petit peu.

      — C’est le stress. Rien de plus. Mon cerveau va bien. Il est normal à quatre-vingt-dix-sept pour cent, ce qui est une amélioration de vingt pour cent par rapport à ce qu’il était avant ma blessure, d’après Brady, le taquinai-je en déposant d’infimes baisers sur sa mâchoire lisse avant de lui mordiller l’oreille. C’est le stress dû au mariage.

      — Ah, les femmes.

      Je fondis contre lui telle une barre chocolatée sur un tableau de bord.

      — Les femmes. Oh mon Dieu, on croirait qu’elles n’ont jamais organisé de mariage par le passé.

      — Eh bien, elles n’ont jamais planifié de mariage pour deux hommes. Elles veulent que tout soit parfait. Et tu es le bébé, donc…

      — Hum, murmurai-je en gigotant pour me blottir sous son bras, ma joue collée contre son épaule.

      J’inhalai l’odeur de son gel douche Dior Homme et sentis la crispation de mon cou se relâcher.

      — Je me fiche de la décoration du gâteau, de la couleur des barrettes dans les cheveux des demoiselles d’honneur, ou des épices utilisées pour la truite grillée. Je veux juste t’épouser et m’en aller quelques semaines pour qu’on s’envoie en l’air au point de tomber dans le coma.

      — Tu es un homme si simple, dit-il en gloussant et en passant les doigts dans mes cheveux.

      — Un homme simple qui a des besoins simples. C’est quoi, du tulle, d’abord ? Et pourquoi pensent-elles que j’ai une opinion à ce sujet ?

      Il éclata de rire. Je sentis mes os ramollir alors que nous nous câlinions sur le canapé.

      — Elles veulent bien faire, expliqua-t-il en continuant de jouer avec mes cheveux. Et on doit passer quelques coups de fil pour régler certaines choses. On a trois semaines.

      — C’est vrai, ouais, je sais. Je ne comprends rien à tout ça. Est-ce qu’on devrait engager un organisateur de mariage ?

      — On le pourrait, j’imagine. Tu en connais ?

      — Moi ? Euh, non.

      Je gloussai et tendis la main vers mon portable.

      — Je peux demander aux mecs dans le groupe de discussion. Beaucoup sont mariés. Peut-être qu’ils connaissent quelqu’un ?

      — D’accord, vas-y. Peut-être que si on passe par un professionnel, il ou elle pourra canaliser les femmes Rowe.

      Il inclina ma tête en arrière en tirant légèrement sur mes cheveux. Je remontai de cinq centimètres pour profiter du long baiser mouillé. Jared empoigna mes cheveux quand je roulai des hanches et un grognement rauque m’échappa. En désirant plus, je me glissai jusqu’à me retrouver sur lui, mes hanches ondulant contre les siennes, mon portable chutant sur le sol. Les organisateurs de mariage étaient oubliés.

      Mon stupide téléphone sonna alors. Je geignis à cause de la chanson d’Elvis qui résonnait, celle que mon meilleur ami m’avait installée pour que je sache quand c’était lui qui m’appelait.

      — Ignore-le, lança Jared en glissant les mains sur mon short pour saisir mes fesses.

      Elvis chanta encore et encore et encore. J’appuyai mon membre contre celui de mon fiancé, tentant d’ignorer That’s All Right Mama, mais en vain.

      — Laisse-moi juste… désolé, attention à tes boules.

      Je gigotai sur le canapé, récupérai mon portable et le claquai contre mon oreille.

      — Stan, mon gars, qu’y a-t-il ?

      — Pourquoi mon téléphone sonne soixante-douze fois ? Ton cerveau va pas bien ? J’appelle la police après quatre-vingts sonneries, alors j’étais inquiet et j’ai pris autre téléphone pour envoyer la police, qu’elle vérifie ta tête.

      — Mec, ma tête va bien. Je n’ai pas décroché parce qu’on se mettait dans l’ambiance, avec Jared.

      Ce dernier émit un bruit impatient. Je partageais son sentiment.

      — Dans quelle ambiance ?

      — Tu sais… dans l’ambiance ?

      — Dans l’ambulance ?

      — Non, Stan, on ne montait pas dans une ambulance. Il s’apprêtait à me montrer son Jésus.

      Jared ricana.

      — Mais on n’est pas dimanche, on n’est que vendredi. Il y a un truc pour Jésus, le vendredi ?

      Sa réponse me fit éclater de rire.

      — Mec, non, on allait baiser.

      — Ah, baiser, oui, ça, je connais ! Eh bien, tu peux aller baiser avec son Jésus dans une minute. Je travaille sur mon discours pour le dîner du mariage, comme je suis ton meilleur ami. Mes mots sont bien, mais je suis pas sûr que la phrase est correcte. Tu veux bien m’aider ? Erik est en burnout et ses mots ne sont pas corrects, pour l’instant.

      — Il est en burnout ? demandai-je en jetant un coup d’œil confus à Jared qui se contenta de hausser les épaules.

      — Il a passé une très mauvaise journée avec les enfants. Eva est dans sa période de femme et elle a pleuré parce que Pavel a mangé toute la glace au caramel. Pavel et Noah ont peint la cabine de douche. Je sais pas vraiment comment ils ont pu trouver la peinture dans le garage, ouvrir le pot et porter de la peinture rose jusqu’à la douche de Mama, mais maintenant, on dirait des oisillons couverts de jus de fruits. Même les cheveux sont roses. Alors Erik et moi, on a lavé les enfants pendant qu’Eva pleurait et que Mama faisait une bonne soupe qu’aucun enfant ne va manger parce qu’elle est à la betterave. Beaucoup de cris et de pleurs. Et maintenant, Erik est en burnout et je cherche quelqu’un pour m’aider à trouver bons mots avec le discours pour mariage de mon meilleur ami.

      — D’accord, donne-moi une minute, dis-je avant de baisser les yeux vers Jared. Erik est en burnout et les enfants sont agités. On peut reprendre dans une dizaine de minutes ?

      — Bien sûr. Apporte les fraises quand tu viens te coucher.

      Il m’embrassa dans une promesse impétueuse avant de glisser hors du canapé, son sexe étirant son pantalon de survêtement.

      Je m’humidifiai les lèvres, posai ma paume sur mon érection et me concentrai sur Stan ainsi que son discours pour le mariage. Quarante minutes plus tard, je pus raccrocher. Ma tête palpitait. Démêler de l’anglais déformé tout en essayant de comprendre ce que Stan essayait de coucher sur papier avait été comme tenter de résoudre une équation algébrique compliquée. Les maths auraient même été moins épuisantes. Nous n’avions pas été très loin.

      J’envoyai un bref message dans notre groupe Pokémon pour dire que je n’allais pas m’entraîner, ce soir, et je levai les yeux au ciel en voyant le commentaire déplacé d’Adler qui affirmait que j’étais un vieux schnock marié. Je posai ensuite la question concernant l’organisateur de mariage avant de laisser mon portable sur la table basse et de poser mes pieds nus sur le tapis. Je passai alors dix minutes à récupérer, puis à aspirer les restes de cacahuètes sur le sol, avec ce petit aspirateur à main que Jared aimait tant.

      Près d’une heure après que Jared s’était mis au lit pour m’attendre, je me hâtai dans la chambre, avec un bol de fraises rouges juteuses à la main et mon sexe palpitant. Je trouvai mon fiancé en train de ronfler légèrement, ses lunettes sur son nez et le livre écrit par un maire gay de l’Indiana ouvert contre son torse.

      Un soupir d’épuisement vida mes poumons. Rejoignant mon côté sur la pointe des pieds, je posai les fraises sur ma table de nuit, retirai mon short et me glissai sous les doux draps imprimés. L’attrait de mon homme me poussa à m’installer au milieu du lit, une fois que j’eus éteint la lumière de mon côté. Le sien flamboyait toujours d’une douce lumière blanche. Allongé là, à le regarder, je ressentis un millier de choses à la fois. De l’amour, bien sûr, une tonne d’amour, mais également de la fierté, du désir, du bonheur, de la joie, de l’espoir, de l’inspiration, de la satisfaction, de l’amusement et de l’émerveillement. J’étais encore époustouflé qu’un homme comme Jared Madsen aime un gars comme moi. Mis à part mes quelques talents avec une crosse et un palet, je ne comprenais pas ce qu’il trouvait si attirant, chez moi et mes neurones pas entièrement normaux.

      — J’ai toujours aimé les Studebaker, marmonna Jared avant de se réveiller en clignant des yeux.

      Son regard se posa sur moi, alors que j’étais allongé à ses côtés.

      — Ah, merde, ça n’avait aucun sens, hein ?

      — Pas vraiment, non.

      Je gloussai quand il referma son livre.

      — Ce roman se déroule à South Bend, où ils fabriquaient les Studebakers. Mon grand-père en avait une vieille. Elle était noire et blanche, avec une boîte de vitesse manuelle et une radio en AM.

      Il se décrocha la mâchoire en bâillant, alors que ses paupières étaient alourdies par le sommeil.

      — J’ai appris à conduire avec cette vieille voiture. J’avais douze ans. Je t’ennuie ?

      — Pas du tout.

      Il m’attira contre lui avant de s’endormir. Une fois qu’il fut parfaitement assoupi, je me dégageai de son bras lourd, retirai ses lunettes de DILF et les posai sur sa lecture actuelle sur la table de nuit. Mes doigts heurtèrent le bol en plastique contenant les fraises. Je souris lorsqu’il me prit en cuillère, un instant plus tard, son torse se collant à mon dos tandis qu’il passait un bras au-dessus de ma hanche. La lumière était toujours allumée de son côté, mais quand je claquai des mains – oui, nous étions ce genre de couple – elle s’éteignit. Je me demandai si je devrais remettre les fraises au frigo, mais à vrai dire, Jared se réveilla avec quelques idées succulentes incluant ces fruits réchauffés. Une fois qu’il m’eut arraché un orgasme époustouflant en n’utilisant que les fraises, ses doigts et le bout de sa langue, je me rendormis, satisfait et poisseux.

      Jared me secoua pour me réveiller un moment après le festival de l’amour et du fruit.

      — Trent est au téléphone. Il est légèrement… euh, eh bien, comment le décrirais-tu ?

      — Il est légèrement Trent ? dis-je d’une voix rauque et ralentie par mon sommeil.

      — Ça fonctionne.

      Il me tendit son portable. Je m’assis, alors que des morceaux de fraises étaient toujours collés à mes testicules et à mon dos, puis je fis rouler mon cou. Plusieurs trucs craquèrent à l’intérieur.

      — Est-ce qu’il est légèrement Trent ou totalement Trent ? demandai-je en coinçant le portable sous mon aisselle pour étouffer ma conversation avec Jared.

      — On se rapproche du « totalement », chuchota-t-il avant de se lever du lit en pagaille et de marcher vers la salle de bain, une petite queue de fraise collée sur ses jolies fesses.

      Je souris intérieurement. Heureusement, car le patineur artistique à l’autre bout du fil était en mode « totalement Trent », ce qu’on ne devrait pas avoir à gérer sans avoir pris une douche et bu un café.

      — Salut, Trent, quoi de neuf ? demandai-je d’une voix rocailleuse.

      — Tu demandes un organisateur de mariage à trois semaines du grand jour !?

      — On pensait pouvoir se débrouiller seuls.

      — Nom d’un chien !

      Ouais, j’avais terriblement besoin d’un café.
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